
Les films ayant le Léman pour paysage 
sont finalement assez rares. Pourtant 
de façon régulière, des cinéastes 
suisses mais étrangers aussi, s’ins-
tallent sur les bords du lac pour y tour-
ner quelques scènes. 

Le rapport qu’entretiennent les  
réalisateurs à l’eau varient du tout 
au tout. Pour certains il n’est qu’un 
lointain décor, pour d’autres une 
partie prenante de la narration. 
À la différence de la montagne,  
qui dans de nombreux films est un 
personnage, le lac ne se place dans 
aucune fiction comme un acteur à 
part entière, hormis dans l’œuvre 
protéiforme de Godard qui réside 
sur ses rives à Rolle.

Étrangement, malgré la présence 
souvent de réalisateurs talentueux 
et de castings de rêve, pratiquement 
aucun des films tournés en eaux 
lémaniques n’aura connu les faveurs 
du public. Ces films ne resteront que 
dans la mémoires des cinéphiles.
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S Y M P H O N I E  A M  G E N F E R S E E
Il y a un mystère à l’origine de ce film. Celui 
de son réalisateur. Crédité au nom d’Ignacy 
Rosenkrantz, cinéaste oublié, il est en fait 
avéré que Douglas Sirk, réalisateur danois 
né en Allemagne, en a assuré la supervision 
contre une somme d’argent qui lui permet-
tra de rejoindre les Etats-Unis. Douglas Sirk 
fuit son pays en 1937, sans doute autant 
pour des raisons idéologiques que pour 
les difficultés qu’il éprouve à monter des 
projets dans son propre pays et certaine-
ment aussi à cause de son second mariage 
avec Hilde Jary, d’origine juive. Sa première 
femme, quant à elle, adhère au parti nazi 
et leur fils, qu’il ne reverra jamais, devient 
une star du cinéma de propagande. 

Son exil le conduit en Italie, en France, en 
Suisse pour le tournage ou la supervision 
de ce film, puis au Etats-Unis, avant de 
revenir s’installer définitivement en Suisse. 
Une vie de quiproquos pour cet homme 
qui, invité comme président au festival de 
Locarno, ne s’y rendra jamais, l’invitation 
ayant été envoyée à un certain Kirk Dou-
glas… Et puisqu’on parle de quiproquo, 
le scénario du film en est en. Le virtuose 
violoniste du film parie son Stradivarius 
qu’il épousera la 10e jeune fille qui franchira 
la porte du conservatoire. Il tombe malheu-
reusement amoureux de la colocataire de 
celle qu’il doit séduire et épouser.

1938

Titre original	 Accord final	
Année de sortie 	 1938	
Réalisateur	 Ignacy Rosenkranz 
	 (& Douglas Sirk, non crédité)	
Acteurs principaux	 Kate de Nagy, 
	 Jules Berry,
	 Georges Rigaud 	

A c c o r d  f i n a l



U N E  B R E T A G N E  A U  B O R D  D U  L É M A N
Étonnant film de Jean Delannoy, écrit et 
dialogué par Jean Cocteau. Un remake 
de Tristan et Iseult aux temps modernes. 
Encensé par la critique française, hor-
mis Barjavel peut-être qui en fait plus une 
question personnelle contre Cocteau,  
décapité par la critique anglaise, qui n’y 
voit que mort et désespoir, et qui com-
pare Jean Marais, décoloré en blond 
pour les besoins du film, à n’importe quel 
parachutiste allemand. Le titre pourtant, 
emprunté à Nietzsche, aurait dû être une 
leçon d’espoir et de renouveau.

La mer étant zone interdite en Bretagne 
à cette période de l’histoire et la Médi-
terranée tenue par les Italiens, le film se 
tournera donc sur les bords du Léman. 
On peut lire notamment dans le journal 
de Cocteau: «La permission de tourner 
au bord de la mer nous arrive trop tard. 
Cela nous a donné la chance de faire 
notre travail d’extérieur sur le lac de 
Genève avec des vagues et des nuages 
magnifiques.» 

Pour l’anecdote, on se souviendra que 
l’héroïne, Madeleine Sologne, coutu-
mière d’éthylisme forcené, fut stricte-
ment gardée par Cocteau et Marais, et 
interdite de boisson durant le tournage, 
aucune compagnie d’assurance n’ayant 
accepté de l’assurer.

Titre original	 L’éternel retour	
Année de sortie	 1943 	
Réalisateur	 Jean Delannoy	
Acteurs principaux 	 Madeleine Sologne, 
	 Jean Marais,
	 Jean Murat

1943L ’ é t e r n e l  r e t o u r



U N  E M P L O Y É  M O D È L E
Le résumé du film est dans le titre. 
La drôlerie dans une série de gui-
gnols mécaniques qui jaillissent de 
leur boîte et enclenchent simultané-
ment l’alarme dans plusieurs banques 
genevoises.De quoi faire tourner en 
bourrique la place financière suisse 
et les autorités. Reste le hold-up à 
réaliser.

On notera la présence de Pierre  
Vernier, spécialiste du genre, qui vient 
d’interpréter les trois époques de la 
série Rocambole. De Jean Seberg 
aussi, incarnation de l’idéal féminin 
durant la nouvelle vague, mariée à 
Romain Gary et qui se suicidera à 40 
ans, désespérée par sa vie. Et bien sûr 
de Claude Rich, abonné aux seconds 
rôles et qui prendra plus d’épaisseur 
dans les années suivantes. On le 
retrouve entre autres en 2001 dans 
un film de Claude Goretta, Thérèse 
et Léon. 

Et il ne faudrait oublier Albert Grangier, 
dit Le You, véritable capitaine de la 
CGN qui aura également tourné dans 
le film Lady L de Peter Ustinov.

Titre original	 Un milliard dans un billard	
Année de sortie	 1965 	
Réalisateur	 Nicolas Gessner 
Acteurs principaux 	 Jean Seberg, 
	 Claude Rich,
	 Elsa Martinelli

1965U n  m i l l i a r d  d a n s  u n  b i l l a r d



H E R R  K O M M I S S A R
Un Maigret allemand n’est pas tout à 
fait un Maigret. L’imper est là, le cha-
peau, la pipe, le sourire toujours aussi 
désespérément inexistant, sinon sar-
castique. Comme si faire une gueule 
d’enterrement favorisait la résolution 
d’énigmes.

Heinz Rühmann, qui incarne Maigret 
dans ce film, a remplacé pour ce rôle le 
fameux acteur anglais Rupert Davies, 
qui avait déjà interprété Maigret dans 
une série de la BBC de 52 épisodes. 
Le scénario ne lui plaisant pas, loin de 
l’original, il refuse donc cette interpré-
tation. 

Heinz Rühmann, même si Simenon 
le trouve bon acteur, recevra des cri-
tiques plutôt mitigées, jusqu’au Spie-
gel qui le nomme Maigretschen (petit 
Maigret).

Adapté du roman de Simenon La  
danseuse du Gai-Moulin, l’action aurait 
dû se dérouler à Liège. Il n’en est rien 
pour le film, qui débute à Paris et se 
poursuit à Lausanne, même si la copro-
duction est autrichienne, italienne, 
française et allemande. 

Titre original	 Maigret und sein grösster Fall
Titre français	 Maigret fait mouche
Année de sortie 	 1966	
Réalisateur	 Alfred Weidenmann
Acteurs principaux	 Heinz Rühmann, 
	 Françoise Prévost,
	 Günther Stoll
 	

1966M a i g r e t  f a i t  m o u c h e



L ’ I M A G I N A T I O N  A U  P O U V O I R 
Il suffit d’un peu d’imagination en effet 
pour rendre une soirée parfaite en un 
jeu de massacre. Pour s’inventer un 
personnage dont l’auteur s’inspirera 
jusqu’à mettre en jeu, dans le scénario, 
sa femme en héroïne. 

Bande dessinée, cinéma et vie réelle. 
Tout s’entrecroise, se tisse, s’écrit, se 
réécrit et se vit. L’admirateur, affabu-
lateur qui dicte le récit, prend son per-
sonnage à cœur, s’y identifie et le met 
en œuvre. Un film effrayant au suspens 
insupportable, au cœur du pop art et 
du psychédélisme.

Bien que l’histoire soit située à Neuchâ-
tel, les scènes lacustres sont tournées 
sur le Léman.

On notera tout de même la présence 
de Claude Zidi à la caméra, quelques 
années avant de devenir réalisateur, et 
de Régine, dans son propre rôle.

1967

Titre original	 Jeu de massacre	
Année de sortie	 1967	
Réalisateur	 Alain Jessua	
Acteurs principaux 	 Jean-Pierre Cassel,
	 Claudine Auger,
	 Michel Duchaussoy

J e u  d e  m a s s a c r e



L ’ A M A N T  I M A G I N A I R E
In search of Gregory ne marquera  
pas les esprits. La présence seule de 
Julie Christie, star mondiale incon-
testée et adulée, à tel point que le 
magazine Life parlera de l’année 1965 
comme «L’année de Julie Christie», n’y 
suffira pas. 

Il semblerait d’ailleurs qu’elle n’ait 
accepté ce rôle que parce son petit 
ami d’alors, Warren Beatty, jouait non 
loin de là, à Paris, dans le film The only 
game in Town, avec Elisabeth Taylor, 
qui elle-même avait forcé la produc-
tion de ce film à le réaliser en Europe 
pour être proche de son mari, Richard 
Burton, qui lui-même... 

De Gregory, dont on parle tant dans 
le film, Catherine (Julie) ne le verra 
jamais. Catherine, un peu nympho-
mane, finit par fantasmer cet être que 
toute sa famille met sur un piédestal 
sous les traits d’un jeune premier sur 
une affiche de publicité. 

C’est avec lui qu’elle finira par coucher, 
sans joie ni apothéose.

Titre original	 In search of Gregory	
Titre français	 À la recherche de Gregory	
Année de sortie 	 1969	
Réalisateur	 Peter Wood	
Acteurs principaux 	 Julie Christie,
 	 John Hurt,
	 Michael Sarrazin	

1969À  l a  r e c h e r c h e  d e  G r é g o r y



C A R N E T  D E  V O YA G E  P O U R  L E S  A L P E S  S U I S S E S
On le sait, Bronson est plus souvent un 
taiseux qu’un bavard invétéré. Mais là, 
c’est le film entier qui oublie ses dialo-
gues, et s’émaille rarement de quelques 
mots, comme si Charles Bronson lui avait 
déteint dessus. Comme raison, il faut sans 
doute évoquer le désir de la production de 
raboter sur le prix des traductions pour la 
distribution internationale. Le bruitage et 
la musique sont eux constamment pré-
sents, avec carambolages, coups de feu 
et autres explosions.

Ce tournage débuté par John Huston, 
dont certaines scènes ont peut-être été 
conservées, est repris par Stuart Rosen-
berg suite aux divergences de vue entre 
la production et Huston.

La presse évoque plus une publicité 
pour la Suisse qu’un film d’action pour 
cette production relativement onéreuse. 
Comme dans beaucoup de films pour 
lesquels Charles Bronson est engagé, il 
joue ici avec sa seconde femme, Jill Ire-
land, dans le rôle de l’héroïne fatale qui 
décède à la fin du scénario. On s’amusera 
de voir Bronson et Ireland rejoindre un 
bateau de la CGN transformé en bateau 
de croisière avec couchettes, dans une 
barque de pêche.

Titre original	 Love & Bullets
Titre français	 Avec les compliments de Charlie
Année de sortie 	 1979	
Réalisateur	 Stuart Rosenberg 
	 (& John Huston, non crédité)	
Acteurs principaux 	 Charles Bronson, 
	 Jill Ireland, 
	 Rod Steiger

1972L o v e  a n d  b u l l e t s



L E  C H A R M E  C A B O T I N  D ’ U N  A R N A Q U E U R
On se croirait presque tout le film sur 
les bords du Léman. Mais ce n’est 
pas tout à fait vrai. En effet, quelques 
centaines de kilomètres séparent les 
plans extérieurs lacustres et les scènes 
dans l’intérieur délabré d’un casino en 
rénovation. 

Le lac donc pour ces extérieurs, et 
Saint Cloud, non loin de Versailles, 
pour le casino. Bâtiment aujourd’hui 
restauré et qui abrite le musée d’Art et 
d’Histoire des Avelines dans les Hauts-
de-Seine.
D’autres scènes encore sont tournées 
dans l’Impérial Palace à Annecy.

Pour ceux qui aiment, Yves Montand 
tient parfaitement son rôle dans ce 
film. Mielleux à souhait, tellement exa-
géré dans ses manipulations douce-
reuses qu’il n’est pas surprenant que 
certains s’y laisse prendre. Une Adjani 
superbe inspirée de la Cordélia de 
King Lear. Bideau de son côté fait son 
Bideau, Souchon son Souchon. Reste 
le charme moins caboteur mais réel de 
Lauren Hutton, parmi les plus célèbres 
mannequins du monde au moment du 
tournage. Elle aura été l’une des pre-
mières mannequins vedettes à mener 
une carrière cinématographique.

Titre original		 Tout feu tout flamme
Année de sortie		 1982 	
Réalisateur		 Jean-Paul Rappeneau	
Acteurs principaux		 Yves Montand, 
		 Isabelle Adjani, 
		 Lauren Hutton,
	 Alain Souchon 	

1982T o u t  f e u  t o u t  f l a m m e



D I V E R G E N C ES  P O L I T I Q U ES  AU TO U R  D ’ U N  P I O N
Le face à face de deux hommes sur 
l’échiquier du monde. Une allégorie 
sur la situation politique entre l’est et 
l’ouest durant la guerre froide, person-
nifiée par ces deux joueurs d’échec 
lors des championnats du monde qui 
se déroulent en Suisse. Un jeune dissi-
dent lituanien, incarné par un excellent 
Alexandre Arbatt, et son adversaire, 
plus âgé, proche du régime, interprété 
par un sublime Michel Piccoli.

Un miroir à l’envers en quelque sorte de 
la confrontation entre Karpov, le cadet 
du régime soviétique et Kortchnoï, le 
dissident plus âgé, durant les mêmes 
années, avec le même antagonisme et 
ce même rapport au pouvoir.

On pourra se souvenir à ce propos que 
Kortchnoï a demandé l’asile politique en 
Suisse en 1978 et obtenu la nationalité 
helvétique en 1992. Lors de ses deux 
championnats du monde, il perdra les 
deux fois contre Karpov. Y a-t-il une 
morale politique dans les échecs?

Le film, moyennement bien reçu par le 
public, gagnera tout de même le prix 
Louis Delluc en 1984 et l’Oscar du meil-
leur film étranger en 1985.

Titre original		 La diagonale du fou
Année de sortie 		 1984	
Réalisateur		 Richard Dembo
Acteurs principaux 		Michel Piccoli, 
		 Alexandre Arbatt,
		 Liv Ullmann	

1984L a  d i a g o n a l e  d u  f o u



P O K E R  M E N T E U R
Adapté d’un livre d’Andrew Coburn, le film 
de Michel Deville réunit Jacques Dutronc, 
Patrick Bruel, Mathilda May et surtout 
Vernon Dobtcheff.

Dutronc fait sans doute partie de ces 
acteurs qu’on aime ou que l’on n’aime pas. 
Il est ici, comme dans tant d’autres films, 
une caricature de lui-même. Classieux, 
apathique, transparent à force de suer la 
maladie et la mort, malfrat définitivement 
enfermé derrière une façade qui pourrait 
être celle d’une banque helvétique. 

En face de lui, Patrick Bruel se retrouve 
dans un rôle ambigu, tendre au grand 
cœur et inspecteur de police sans scru-
pules. Quant à Mathilda May, elle inter-
prète une jeune femme sous l’emprise 
du malfrat qui tombe amoureuse de 
l’inspecteur avec une facilité déconcer-
tante. Seul Vernon Dobtcheff sort du lot, 
heureusement, plus caricatural encore 
mais d’un cynisme qui fait du bien. Et bien 
sûr la musique de Chostakovitch dont 
la partition dicte la construction du film 
réalisé par un mélomane averti. 

L’intrigue, qui se déroule pour l’essentiel 
à Zürich, est tournée en réalité au bord 
du Léman pour les scènes lacustres. On 
y aperçoit, notamment, le phare du port 
d’Amphion.
 

Titre original	 Toutes peines confondues	
Année de sortie 	 1992	
Réalisateur	 Michel Deville	
Acteurs principaux	 Patrick Bruel, 
	 Jacques Dutronc,
	 Mathilda May 	

1992T o u t e s  p e i n e s  c o n f o n d u e s



H É L A S  P O U R  N O U S ?
Hélas pour nous. Pour beaucoup, ce 
sera certainement le cas. Mais quand 
on invite Dieu à sa table, on ne saurait 
faire un film banal. Inspiré du mythe 
grec d’Alcmène et d’Amphitryon, autant 
que de l’œuvre du grand poète italien  
Giacomo Leopardi, Jean-Luc Godard 
interroge sur le désir de Dieu (incarné ici 
en garagiste) à connaître dans sa propre 
chair, autant le désir que la souffrance 
des hommes. L’Amour, évidemment, y 
tient un rôle capital.

Godard ne filme pas pour le commun 
des mortels. Il cherche l’œuvre unique, la 
réécriture d’un quotidien qui dit plus que 
le quotidien et perturbe le spectateur 
là où il se reconnaît. Scènes de théâtre, 
tableaux, immobilité des personnages, 
dialogues désincarnés, citations à foi-
sons, bande son qui dit ce que l’image ne 
peut dire, comme une longue didascalie 
constamment disruptive. 

Alors oui, Hélas pour vous. Il n’y a pas 
que Pierrot le Fou dans la cinématogra-
phie de Godard, comme il n’y a pas que 
des James Bonds girls dans le cinéma 
international ou des comédies de Gérard 
Oury dans le cinéma français.

1993

Titre original	 Hélas pour moi	
Année de sortie 	 1993	
Réalisateur	 Jean-Luc Godard	
Acteurs principaux	 Gérard Depardieu,
	 Laurence Masliah 	

H é l a s  p o u r  m o i



LA REINE DES BELGES N’EST PAS CELLE QU’ON CROIT 
Dans le livre de Patrick Modiano, Villa 
triste, l’action se déroule lors des 
accords d’Évian, contextualisation 
qui éclaire l’écriture. Dans le film de 
Patrice Leconte, l’absence de repères 
chronologiques dilue le propos en de 
vaines paroles.

Reste de cette production l’incontes-
table beauté de Sandra Majani, sou-
vent dénudée et filmée avec sensualité 
par le réalisateur, ainsi que l’inénar-
rable présence de Jean-Pierre Marielle 
en homosexuel décomplexé, s’autopro-
clamant « Reine des Belges ». 

Étrangement, les références à l’ho-
mosexualité sont toujours péjoratives 
dans le film. Et on se souviendra bien 
sûr du chien d’Yvonne, Oswald, un 
dogue allemand impressionnant mais 
affable. Quant à Hyppolite Girardot, 
en jeune comte russe désespérément 
amoureux et neurasthénique, il incarne 
à la perfection cette déroute des sen-
timents et le flou émotionnel ressenti 
tout au long du film. 

On ne pourra donc que regretter l’inca-
pacité du cinéma à restituer le parfum 
de cette femme mystérieuse.

Titre original 	 Le parfum d’Yvonne	
Année de sortie	 1994 	
Réalisateur	 Patrice Leconte	
Acteurs principaux 	 Jean-Pierre Marielle, 		
	 Hippolyte Girardot,
	 Sandra Majani

1994L e  p a r f u m  d ’ Y v o n n e



LES VOIES DU  PÉ TR O LE S O NT  IMPÉNÉ TRABLES
Syriana est ce que l’on nomme dans 
le jargon cinématographique un film 
choral. Un film dont les histoires et 
les personnages, indépendants les 
uns des autres, se croisent sans s’en-
tremêler. Dans cette pellicule, ce sont 
quatre récits autour des questions 
pétrolières qui se déroulent en paral-
lèle, dont une en partie à Genève, au 
Jardin Anglais, entre Matt Damon, 
trader, et sa femme.

Pour ce film, loin de l’image glamour 
que l’on connait de l’acteur, Georges 
Clooney prend plus de quinze kilos en 
un mois («pretty stupid» avouera-t-il 
ensuite) pour interpréter le rôle d’un 
agent de la CIA. Peut-être à cause de 
cette surcharge pondérale, Georges 
Clooney fait une grave chute lors du 
tournage de la scène de torture du 
film, se blessant à la colonne verté-
brale et le laissant handicapé pour 
plusieurs mois. Il obtiendra malgré 
tout grâce à ce film, en 2006, l’oscar 
du meilleur second rôle masculin.

On notera au passage la brève appa-
rition de Robert Baer, ancien agent 
de la CIA et dont le film s’inspire d’un 
de ses romans.

Titre original	 Syriana	
Année de sortie 	 2005	
Réalisateur	 Stephen Gaghan	
Acteurs principaux 	 George Clooney, 
	 Matt Damon,
	 Jeffrey Wright 

2005S y r i a n a



GENÈVE, OU LE RAPPORT DÉCOMPLEXÉ À L’ARGENT  
Une brochette de bons acteurs pour 
une réalisation qui se rêvait entre Lang 
et Hitchcock. Mais l’histoire reste un 
peu molle et s’égare longtemps avant 
de multiplier des retournements de 
situations dans lesquels on se perd. 
Peut-être tourné en bord de mer, ainsi 
que le roman qui a inspiré le film pla-
çait l’action, ce polar aurait-il été plus 
crédible.

Laura Smet, qui interprète Lise, une 
jeune entraîneuse, n’est pas loin de la 
jeune femme qu’elle fut autrefois. Élé-
gante, versatile et désespérée. Ni par 
ailleurs de celle qu’elle deviendra. Les 
histoires d’argent, à la vie comme au 
cinéma, ne sont pas innocentes. 

Qu’il s’agisse de tuer un mari âgé à 
peine épousé pour en hériter, ou se 
battre en justice pour récupérer l’hé-
ritage d’un père décédé.

Marc-André Grondin, acteur canadien, 
s’est fait connaître quant à lui dans le 
film C.R.A.Z.Y. Une piste peut-être pour 
mieux comprendre Insoupçonnable.

2010

Titre original	 Insoupçonnable	
Année de sortie 	 2010	
Réalisateur	 Gabriel Le Bomin	
Acteurs principaux	 Marc-André Grondin, 
	 Laura Smet, 
	 Charles Berling 	

I n s o u p ç o n n a b l e



N O U S  S O M M E S  T O U S  D E S  C H A R L O T 
Les histoires vraies font du bien. 
Surtout comme dans La rançon de 
la gloire, quand elles ont un petit rien 
de chaplinesque qui vous égare entre 
le rire et le grincement de dent. 

En 1978, deux mécaniciens sur auto-
mobiles, un peu paumés, décident de 
voler le cercueil de Charlot, décédé à 
peine deux mois plus tôt. Si initiale-
ment la police se perd en conjectures, 
l’amateurisme des deux comparses 
et leur vaine demande de rançon, les 
conduiront rapidement à leur perte.

Deux petits clins d’œil à la famille 
Chaplin dans ce film. Dolorès, actrice, 
une des filles de Charlot, interprète 
le rôle de Mademoiselle Chaplin. Au 
contraire de sa sœur, Eugène, le fils 
cadet de Charlie, ingénieur du son 
de formation et bien que n’étant pas 
acteur, accepte d’interpréter un petit 
rôle dans cette production, jouant l’in-
tendant d’un cirque itinérant.
 

Titre original	 La rançon de la gloire
Année de sortie 	 2014
Réalisateur	 Xavier Beauvois
Acteurs principaux 	 Benoît Poelvoorde, 
	 Roschdy Zem, 
	 Chiara Mastroiani,
	 Séli Gmach

2014L a  r a n ç o n  d e  l a  g l o i r e



R E Q U I E M  P O U R  M E S  F R È R E S  T S I G A N E S
Il n’y a jamais rien eu de bon dans la 
guerre. La dernière pas plus que les 
autres. Peut-être Django aurait-il pu 
passer en Suisse par le cimetière de 
Veyrier, seul cimetière au monde à 
cheval sur deux frontières et qui ser-
vit jusqu’en septembre 1943 de point 
de passage à de nombreux juifs pour 
fuir la France.

Si la fin du film d’Etienne Comar laisse 
supposer que Django Reinhard réussit 
à entrer en Suisse depuis Thonon, il 
n’en est rien. Le film contracte en une 
scène deux tentatives de fuite. La pre-
mière, en 1939, qui est un échec. 

Arrivé pour la seconde fois fin 1943 à 
la frontière, il se fait à nouveau refouler 
et doit retourner à Paris. C’est durant 
cette année-là qu’il écrit son requiem, 
joué une seule fois à la Libération, en 
souvenir des persécutions qu’il voit 
envers ses frères tsiganes lors de son 
séjour à Thonon.
 
La plupart des plans du film ont été 
tournés sur le lac d’Annecy. Quelques 
autres plans seulement, autour de  
Thonon, sur les bords du Léman.
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